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LES MEMOIRES D'UNE ORPHELINE doruaacut l'avcu qui devait notas séparerâja-
PARt MARIE lt0USSEL mari$.

Un soleil radieux ms'apparaissait derrière sine
XVI haute montagne. Je ne'devais lais revoirtineatitre nitrore eia espîagîîe. Le soir, je quittais ce(Suite et $»> hait Iîayi, en regrettant de nire pir libre d

T.es premiers accords de l'orgue me firent tres- i dan. a pitiurrs'aaae campagne, dates ia kioq.
saillir, je regardais timidement en étouffant nies que corbélians le fuiilage des grands arbres qui
sanglote, etje poussais un soupir douloureux tu euabellisseut le cltCteait de Rosette.
reconnaissant tosetta Deloini, ayonnan:tte de xvii
joie et de beauté, et le docteur Mianinoliii, lieu-
rEux d'épouser celle qu'il avait longtemps aimée, Le regret agrémente la vie de soivenlr, assi,
sans user le lui confier. sn returnant dans ma caaumiûre. je ieneals s

Mes idées devenaient confuses. des pensées in- ces lit-iIres écoulées auprès ts itosetta. Jétaià
cohérentes m'assaillaient. J'étais anéanti .. souvett triste vu me raprelant cflle qis J'avis

Je n'ignorais pas l'amour d'a docteur .larinolini quittée a janais. i. souris de Zagaritta ne pou-
pour Rosette: sa bes té et sa distinction liai volt plus taa'éîrîiyerqtistd elle jouait sur le gazosn;
avaient inspiré. en la voyant, la plus gritanle ad- ses cris diiléarresse rite faissit verser des
miration. Je savis que le bonleur de l<osetta Je m'aperceas aussi que Doresha était tact-
était dans cette unian, mais je souffrais le n'être turne. Lia aveu était suspedu à ses lèvres; quant
pas mise comuse l'indifférent, qui était convié a elle alliait aise i révéler, elle hésitait...... Une
cette cérémonie qui unis.ait à jamais ces deux grande inquiétude l'absorbait entièrement, elle'
existences. semblait ttre domnée par ls doute de voir se

Je regrettais de ne pas pouvoir nuir mes prières réaliser se pus chère Ppcraice.
à celles de ces deux mes confondues d'ns une J'ignorais que ioresla attendait de molle bon-
seile pensée. heur...... Cependant je l'ctcoiasgai de mois te-

Itosetta ignorait ma présence dans cette église, garet bienveillant. Je lii souriais et, malgré ma
ele était tout au bonheur d'être la compu.gue ai- tendrese, elle né semblait posséder qu'un léger
uée du docteur Xiarinulini. espoir qui s'enfuyait avec lituit. 8a souffrance

Je me aenchais pour contenmnler Rosettes, mou se peigmait sur son visage pàti par linsomnies.
fme était enfiévrée par moi nffectioit pour eline et Je résolu donc te tter cet aveu et issus un court
je n'av5 is que le désir de me jeter dans ses bras. entretien, j'appris de )oreska qu'elle attendait
de Ir contraindae de peaser à mui, au milieu mon contenent tour unr sa vie à celle de
mèr.se de sa joie. Ce déliasaien fut que piassager et i'poux ulle avisit choisi. Doreeka n'était pins
.::: plongea dans : plus grande tristesse. pauie . elle lioséiait ma cainalre, embellie

Je déseaipéralis d eutendre la voix de Rosetta d'un ptit verger, d'fn grand jardin, et epou-
la foule, réunie devant le portique de l'église, voit choisir celui qui (levait la orotéger ontre les
regardait avec admiration ce coulie heureux que dangers le la ri1'.
les coursiers fotignux ailaient emmener loin J étais lavireuse de contribuer aus bonheur de
de Madrid. Je cherchais à voir ilusetta pour la Doreaka qui us se fit pas longtemos attendre.
dernière fois, quand j'entendis una faible cri, qui Une belle natinée d'automne.Le petit vit-
me paaeissait une note discoriante dans ce con- lgs éteit en fite, la chateile était llanée, le
cert de jotes et de f'elicités terrestres. Un murnmu- intement des cloches, qui annonçait l'heure du
re, puis mon noua fut prononcé par une voix qui recteillement, fit palier le cour de Dereshasils
ne m'était pas inconnue. p un itstt et regara avec admiration Rodini

Je reetaisimmobile...... tîho, celui qu'elle avait cauisi pour la guider damas
La foule se dispersait gaiement, et j'entendis 'e les seatiers de let vie.

nouveau: Vénéxial Vénéxtia! et aussttaate main Nous trous dirirelînes silencieusement à lgli-
pressa la mienne; ce a était plus ua réve c r se. endiant que le vépérrble pratre bétassait ces
mon imagination exaltée par ta dontieur. RoUsetsta deux cours, faits pur s'imer, je consacrais man
as avait aperçu sur le senmil le l'église, et tine ira- Aine à Dieu.
connue ta entrainait prés d'elle: elle voulait nie Doreskît et ltodusplo. heureux dans letr mo-
faire participer à sa joie. Je dm inasseoir apl. de deste ciAtimière, m'etoaraismt ilsoits- ils dia-
sta mre, cette place vide dans la voituru était la putaiens à Zairitta uta part dans mon ifetio,
musse. ne pensAnt isas que fateîs iilliotas être àa jamais lé-

Rasetta, émue, disait en sunriant pa on iésir de m'enferer dans un cleitre
- Le vrai bonheur est d'étîe au milieu de tous leur arrachait des sanglots, et Doresha. voulant

ceux qu'on aime. mn lecir, me stppiait de ne nu lui enlever Za-
Elle me parlait da ma chaumière: ell n'avait garatta, sachant que cette enfant devait vivre

pas oublié ce temps heureux; en se souvenant de sous mon regard bienveillant.
Juanite, une lari.e mouilla ses beaux yeux. Le . ..........
docteur Mlarinolini, jaloux de cette tristesse, at- Je regarde ie cloître, dans et isolement je vals
tendait avec anxiété ce sourire de Rosetta qui ensevelir ma vue. Cette derière page de mes sué-
dissipe bientit ce chagrin qui n'était que pas*a. moires est aussi un récit douloureux; les ombres
Eu, de celles qute j'aIt aimée@ m'apparaissaient; tme

J'étes heureuse d'avoir retrouvé Rosetta, mais 1 chaumière est un te où sont ensevelit mes
l'image de Zagaritta m'apparaissait sans cesse et plus cIers souvenirs; les regrets de l)oeeka et de
elle m'arrachait taun soupir. J'snrais voulu vivre iedoipho m'attristent etje presse Zagaritta con-
dans le chateau 'larinoint, mais j'entendais un Ire mon cour qui pleure en voyant cee grands
cri lointain et il me semblait que Doreska me te. murs froids, ot meurent tous les bruiti mondaine.
lrochait mon abandon. Zaaritta franchira le seuil de ce cloître, un
.... ............. ..... . .............. .'jour, elle sera libre d'aimer et <l'être almée, mals

La joie est un rive qui passe rapidement, et il Véia e ie franchira jamais.
s'efface avec l'aube. Je pressais Rosetta convulsi-...........-. . . ....
vement, et cet adieu avait lacéré nos ames;t radieux m'apparat, je m'enfouis dans
nos pensées lncobérentes étaient autant de projets Co e
que le temh devait anéantir, car smar nts anvres JleEtnrnel. r I.


